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Puis  qa’il  h’y  a rien  de  plus  grand  en  ter- 
re que  le  Prince  S ouuerain  , il  doit  clTayeç 
de  le  rendre  fembîableàçeluy  duquel  il 
tient  la  place,  faifant  les  beaux  effets  des 
tiUres  d’honneur,  & des  loüanges  qu’vn 
chacun  mieux  affe<3:i0Onc  s’efforce  ^uyi, 
donner.  Les  fuiets  aursi  mis  fous  fa  dorai* 
nation  , recognoiffans  que  fa  gloire  de 
bien  & fidellemcnt  obeyr,leur  eft  efchcu'd 
ge,  doiuent  rc«crer  &:  honnorcr 
lé  en  toute  obeyflance  , comme 
de  Dieu  viuant  , & fe  remettre 
touiiours  deuant  les  yeux  la  forme  de».fe 
bien  & deüémentgouucrner  fous  laquelle 
ils  font  nez , afin  de  contenir  & atreftet 
leur  vertu  dans  ces  bornes  iufqucs  auf- 
quelles  elle  doit  croiftre. 

Les  hommes  ordinairement  defdai- 
gnent  d’qbeyr  à ceux  qui  nefçanent  pas 
bien  commander  : mais  quand  par  quel* 
que  heqreufc  rencontre, le  Prince, ayant  le 
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fceptrc  en  la  tnain/e  bonne  4,ignc  de  cefte 
ichat^e,  non  pas  feulement  par  la  mémoire 
& vertu  dd  fes  ptedcceireurç  ; maïs  aiifsi 
par  la  fienne  propre.Lors  ccn’cft  pas  la  né- . 
cefsitc  impoïcc  auxfuiets  d'obcyr.qni  leur 
fait  rendre  le  refpéd  Sc  deüoir , c’ett  l’opi- 
nion qii’ils  ont  conceuë  de  la  vertu  ôc  bon 
iie  Indice  du  Prince,  qui  fait  troouct  des 
fuiets  volontaires. 

G’cft  l’aimant.  Sire,  auec  lequel  voftie 
U ajefté  a attiré,  acquis  & gaigné  le  cœur, 
affeâion  & bienueillance  de  vos  humbles 
êc  fidelles  feruiteurs:  cheinps  plus  forte? 
& pins  fentes  que  celles  du  Sicilien , auec 
leiquelles  il  diloit  anoir  attaché  fa  princi- 
pauté. Nousfommes  hdclles  tcfmoins  de 
vos  faits  genereux,  & les  playcs  honnora>» 
blés  que  pluHeurs  de  nous  viennent  de 
receuoir  aux  tnefmes  périls  &hazards  ou 
vous  expolîez  voftre  Royaile  grandeur, 
font  marques  qui  nous  font  fouuenir  de 
voftre  vertu,  prudence  & bonne  conduit- 
te,  quis’eft  vcaë  maintenant  en  tant  de 
batailles , affauts  & efcarmouchcs , & au 
maniment  des  plus  grands  de  important 
affaires  de  cefte  Couronne,  auec  vn  fi  heur 
reux  fuccez,  qu’vn  chacun  a recogneu  fe 
bien-faire  eftie  cnvons  malgré  les  ans,  & 
auàtitmefmesque  l’experience  vouseuff 
^onné  le  loifir  de  rapprendre,  cè  qui  vou§ 


afait  axlmirer  des  étrangers  & techercfaçjç 
de  bien  loin  pour  leur  commander  aux 
feules  marques  de  vertu  & de  perfcAion 
amaflees  en  yn  fcul  Prince. 

Nous  deuons  donc  cfpcrer  de  vcoir 
bien  toft  le  Royaume,  tan  aîioibiy  & dimi- 
lîuéjreüny  fous  voftre  obeiiranceen  lapre 
miere  fplendeut  de  laquelle  ileftdefcneu 
par  la  rébellion  ôc  defobeiffance  de  vos 
vaffauts,  pcûcs  très-  pcrnicieufcs  & mala- 
dies fecrettes  des  Eftatsqui  les  font  naou-- 
riranautleur  vieilleire,&  quelquefois  n'a- 
yant attaint'le  période  iui^ques  auquel  ils 
doiuent  croiftre. 

La Royne voftre mcrc,S ire,  auec  vn 
trauail  non  moins  admirable  aux  étran- 
gers, que  profitable  & falutaire  à vos  fu- 
iets  , l’a  maintenu  & ponferué  en  fon  en- 
tier, pendant  vôftrebas  aage,  elle  a en?- 
pefehé  que  par  la  recheute  de  grandes  ëc 
periileules  guerres, ils  ne  font  tombez  re- 
lîftant  par  ïa  prudence , à Forage  ôd  à h 
tempefte  , contrainte  quelquefois  ppur 
cuiter  vn  naufrage  entier,  caler  le  voile, 
n'alîcruiflant  au  défit  de  vengeance i’vtili- 
té  publique  en  quoy  elle  a mérité  plus  de: 
louange  que  ne  fit  iamais  autre  Royne; 
Quoy  que  l’on  die  de  Blanche  de  Çaftille 
tant  recommandée  en  nos  hitoires , pour 
auoir  confcruc  le  Royaume  au  Roy  S, 


Sis  pendant  fa  minorité  Main- 
tenant que  vous  eftes  maieuc,  vos  fuie ts 
seccent  les  yeux  fur  vous , c®mme  font  les 
|»alïàgers  qui  regardent  en  tenaps  d’orage 
îe  Piiote, duquel  ils  âttédent  ( apres  Oieu  ) 
Itoat  fecoars,  nelepôuuantefperer  que  dé 
Iwy.  La  dignité  Royalle  eft  vn  beau  champ 
pour  faire  de  grandes  ôc  loiiables  adions 
quand  elle  troHue  vn  Prince  dilpofé  de 
l0f-mcrn3e  à bien  faire  j ôc  que  fa  volonté 
efî:aydec&  fuiuie  de  cenxquila  doiuent 
féconder,  comme  nous  voyons  Monfei- 
gneur  voftre  frété  & tous  vos  Princes  très 
aiïeéfiannez  &énclins  au  bien  du  Royau- 
me, auoir  fort  bonne  intelligence  aocc 
vos  MaiefteZj& croyons  que  vosvoiontez 
îoinces  parvn  lien indüToi«b!e,aireurenc 
& aiFeEfnilTent  vos  bons  Sc  louables  def- 
iàins:  donnant  ceâe  fainéte  3c  fraternelle 
vniou , terreur  à ceux  qui  ne  voyent  qu'a- 
oec  trop  de  regret,  le  bien  ôc  ia  profperité 
du  Royaume. 

Quantàvoftre  Nableffe  ( S I R E ) elle 
n’a  autre  inclination  que  de  vous  faire  o- 
beyr,  feruir , honorer  3ç  recognoifttepar 
tout;  nous  fommés  tous  deftinez  au  feruu 
ce  de  noftre  fouuerain,  tuition  &deiîeo- 
ce  du  Royaume;  par  vne  héréditaire,  Re- 
ligieufe  &inuioIabIe  fidelité.  C'eft  la  feu- 
le verta  h^ÉtureUemeftC  empraintc,  & I9 
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éeuoir  qui  nous  commande , aaec  vn  4®- 
lîr  que  nous  auons  toufiours  de  eonfer-t 
ncr  cefairiâ:  Ik  Religieux  Heritage  d’hen'- 
neur,  pour  en  îaiiîcr  l’exemple  aux  {uccçf- 
/curs,& termoignageeertainde.noftre  vei?,’ 
tu  à la  pofterité.;  Tant  que  cet  oxdre  a eilï 
recogneu  j honoré  & refpeâé  de  la  prew- 
gatiue  & du  grade  que  la  nàiflançe  noës 
donne,  le  Royaume  a fleury  ^Ics  lys  |§ 
font  conferuez  en  leurs  entier.  Il  n’y  am 
partie  du  monde  qui  n’ait  fenîy  & expéri- 
menté la  pefantcur  de  nos  biens'&  la  for- 
ce de  nos  armes.  Ce  feu]  nom  de  F r a »- 
çois,  a tellement  efté  ctaint & refpeâJ 
tout  enfcmblc  des  eilrangers , que  ceingK. 
tFeux  fe  reputoit  trois  & quatre  fois  heu- 
teux  qui  poüupit  obtenir  nollté  appaja 
fupport , alliance  ou  amitié.  Au  contiairej 
nous  auons  allez  efprouué  quci  fijccezone 
eu  les  affaires  delpuis  qu’on  à changé  & 
confondu  par  vn  mauuâis  aicflange  l’or- 
dre de  noftre  première  & ancienne  infti- 
tution , nc-îtous  lajffitnt  que  ce  qu'on  nt 
nous  a p8uoâçr,àrçauttit^^<i’immorîells 
deuotion:qa’auons  toufiours  au  fcriice 
denoftre  Roy,  & ^ bic»&  conferuatioîi 
du  Royaume.  Et  toutefois^y  la  vertu 
tec0gBCÜe&>mefprifec  s nyje.peril&;ha4 
èard  ( quoy  que  fans  efpoit  ié’aucune 
compenfe.}  né  sous  tetatdet&iamais  que 
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iî'’étnplàyons  lîos  moyens,  nos  fortunes 
& nos  viesjiufcjaes  à la  dernière  goutte  de 
noftrefang , pour  le  bien  de  voftre  feruice 
& pour  teimoigner  de  plus  en  plus  noftre 
fidelité  &obeilFance. 

N ous  louerons  Dieu , S ï R e , de  ce  que 
par  fa  finguliere  bonté  il  a touché  Sc  excité 
voftre  cœur  à vouloir  fubuenir  es  mifcrcÿ 
àftlidbions  6c  luftes  doleâces  dé  voftre  pau- 
tire  peuple , ains  de  toute  la  France  j & fur 
ce,teceuQir  voftre  feul  8ç  falotaireremedc, 
aufquels  vos  Maieurs  fe  font  toufîours ré- 
fugiez comme  à l’ancre  facré,  pour  remet- 
iré  toutes  chofes  en  leur  première  integri- 
& perfedion , afin  que  cefte  marque  & 
Uiaifion  oftee,qui  a trop  de  force  és  efprits. 
des  homtUes,  & peut  fous  ce  prétexté  dé 
Religion  , exciter  de  perilltufcs  conten-^ 
é ions , il  ne  refté  rien  d’alfcz  fort  pour  ef- 
jrtouuoir  à l’aduenir  nouueaux  troubles 
entre  vos  fuiets.  V os  predecefféurs  qui  ont 
tenu  le  feeptre  en  main  defpiiis  Ciouis  iuf- 
^uesà  Voftre  Majefté,  ont  acquis  le  nom 
de  tres-Chreftien , cftably  , accreu  & con- 
fèrué  le  Rofaumé  fur  la  créance  de  cefte 
j&inéfce  Foy.  Vous  jrauéï  efté  infteuid  6s 
xtou|ry  , aüez  efté  facré,  pris  la  Couronne 
& teceu  le  ferment  de  fidelité  de  vos  fuiets 
auec  promefte  folennelie , npn  pas  de  per- 
^fter  feulement:  mais  ce  la  faire  gardée 
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pure,  nette  & inuiolable , vous  né  pouuez 
vous  difpenfer  d’vne  fi  eftroifîlie  obÜga- 
tion.tesEftats  voifins  d’Angleterre,  d’A- 
Icmaigne,  les  fouuerains  qui  ont  bien  pre- 
peudeloinl’iiîuë  perilieuféde  cefte  diuir 
fion  ne  l’ont  ibufTerte  entre  leurs  fuiets: 
.le  Prince  leurs  à tpufiours  donné  la  I07 
de  future  à fon.exetnple  ce  qu’il  iugeoic 
cftrc  Sainéfc  ôc  Religieux.  Et  les  anciens 
Romains  les  plus  fages  politiques  du  mo. 
dc^  defféndoient  parleurs  premieres.loix 
î’inftruélion  de  toute nouuclle pieté,  cre- 
ance & Religion.  A leurs  exemples  vos 
fuiets  qui  ont  fénty  les  maux  de  cefie  di- 
Ûerfité , font  bien  aife  de  voir  la  Religion 
Catholique  & Romaine  reftablie  & re- 
mife  en  fa  première  fpiendeur  en  piuficurs 
Prouinces  de  voftre  Royaume  dont  elle 
eftoit  bannie  : car  nous  nous  aireutons 
de  voir  la  luftice  reunie  & maintenue  en 
fa  première  dignité  & au  lufirc  qu’elle 
eftoit  ànciennement  ,,  lors  que  les  plus, 
grands  Princes  les  yenqyent  rechercher 
de  bien  loin  iufques  de  vers  nous  pour  re- 
mettre le  iugement  de  l^urs  plus  impor- 
tantes contentions.  Les  Elemens  du  feu  & 
de  l’eau  nç  font  pas  plus  necefl^aires  à l’v- 
fage  & adminiftration  de  la  vie , que  la 
Religion  & la  luftice  pour  maintenir  Sc 
faîte  dùrèt  long  temps  vn  Eftat , fi  on  def- 
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daigné  le  foin  de  les  faire  gar  der  > il  vient 
aulïï  toft  en  déclin  & ne  peut  fubfifter, 
non  plus  quVn  grand  Collofle  à qui  on  a 
defrobé  le  Baie  fur  lequel  eftoit  l’appuy 
de  fa  pefanteur.  Cefte  vertu  de  luftke  eft 
le  vray  manteau  Royal  ôcoignement  des 
iÇ.pys  qui  les  fait  reluire  &eitreen  admi-, 
ration  enuers  leurs  fuiets  & qui  maintient 
les  Monarchies  en  tout  heur  & profperi- 
té:  Pont  cefte  raifon,  il  eft  dit,  que  le 
Throfne  de  celuy  qui  fera  iufiiee , demeu- 
rera perpétuellement  ferme  & ftable  La 
force  & difeipline  militaire  qui  faifoit 
craindre  le  nom  & les  armes  des  François 
eft  suffi  très- neceffairç , fans  elle  vn  puif" 
lântEftat  ne  peut  demeurer  entier,  quhl 
ne  foitbrien  toft  entamé  des  Gens  ou  des 
voffins.  Nos  frontières,  eftoient  bien  â- 
Bant  eftenducs  la  feureté  entre  nous , & lî 
noftire  grandeur  efpoimentoit  les  eftran- 
gers,  quand  par  l’obfêraation  d’vn  bon 
ordre  Ôc  difeiplinc  militaire , les  gens  de- 
guerre  eftoient  bien  payez  auffi  prompts, 
obeyftans  & patient  au  trauail,  fuiets  Ôc 
vaillants:  Les  chefs  choiiîs  & appeliez  ^nx. 
honneurs  & grandes  charges  parle  méri- 
té, valeur  df  longue  expérience  au  fait  de 
la  guerre^Lorsia  vertu  ne  fùiuoit  pas, mais 
precedoit  de  beaucoup  le  loyer  : à l’exem- 
ple  des  Romains, on  ne  pouuou  entier  au 
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temple  d’honneur  anant  que  d’aupir  palîc 
parceluy  delavertu, 

Auec  ce  bon  ordre , nos  Maicurs  amaf^ 
ferent  trophées  fur  trophées , triomphes 
fur  triomphes  : Le  premier  fangdes  enne- 
mis, encore  bouillant  & tout  chaud,eftoic 
laué  par  vn  autre  fang.  Et  h l’on  peut  dire 
auiourd’huy,  que  la  feule  fpiiuenance  de 
cefte  première  valeur , encot’  que  la  Frang- 
ée ne  loitplus  que  l’ombre , laftatue  & fî-' 
mulachre  de  ce  qu’elle  a efté  fait  que  nos 
ennemis  mefmes  n’ofent  s’arrêter  à voir 
nos  ruynes  , qui  leurs  donne  frayeur  ne 
plus  ne  moins  que  la  ftatue  d’Alexaudre 
le  Grand,  laquelle  aptes  fa  mort,  faifoic 
peur  à ceux  qui  la  rcgardoient,tahtilauoit 
efté  craint  &c  redouté  en  fou  vinant.  Les 
anciens  ont  bien  dit,  que  l’efpoir  du  loyer 
& la  crainte  de  la  peine>font  Jçsdeux  fon- 
demens  de  la  vertu,  laquelle  on  bannit 
d’vne  Republicque  auffi  toft  que  i’vn  ou 
l’autre  deffaillenr. 

Quel  efguillon  peut  exciter  l’homme 
genereux  à bien  faire , quelle  crainte  peut 
retirer  le  mcfchantdu  mal, fi  le  bien- fait 
eft  conféré  i ccluy  qui  mérite  punition, 
& contre  lequel  on  pourroit  exercer  la 
feuerité  des  loix , & au  contraire,  la  vertu 
fans  recompenfe , rauallce  & rabaiffee, 
comité  eftantlc  tnefpriyd’vn  ficelé  fi  cor^ 
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rhmpuquelenoftrc.  Les  Princes  panchêe 
àiièmeiu  du  coftc  que  leur  inclinatioii 
nàtureÜe  les  conduit ^ &nç  fcroit  pas  rai- 
fonnable  de  leurs  prefcrire  les  bornes  de 
ce  qu’ils  doiuent  aymer , chérir , ôc  aduan- 
cer:màis  par  ce  que  la  faute  du  mauuais 
choix  eft  très  penlleufe  en  vn  Eftat^ils  en 
doiuent  eftre  ioigneux  comme  de  chofe 
qui  leur  touche  déplus  près  que  nul  autre 
&qui  appartient'  du  tout  à ia  confer'ua- 
tioh  de  leur  auîhb rite  & grandeur , toute- 
fois aufsi  ne  doiuent  ils  approcher  près 
d’eux  J Sc  enaployef  au  maniement  des  af- 
faires ôc  grandes  charges  fihon  les  hom- 
rrres  choiiîsà  la  feule  marque  de  vertu  Ôc 
fuffifance  , & tels  comme  eftoit  vn  Ora- 
teur près  d’Alexandre  le  Grand,  qui  n’ay- 
rnoic  rien  que  la  grandeur  ôc  dignité  dé 
fon  tnaiftrevVoftre  Majefic  peut  toujours 
fâire.ce  bôH  chuix  au  thilieu  de  Ton  Roy- 
aunè^ , lans  quHl  luy Toit  befoin  fuiure  le 
Commun  exemple  de  ceux  qui  habitent 
l’Arabie  heureufe,  lerqucls  cherchent  le 
fnitrhe  chez  leurs  voifins,  encore  que  la 
nature  ait  prodigalement  rcmply  ieurs 
contrées  de  toutesuortes  d’odeurs. 

Les  rages  ont  dit,  qu’il  n’efloit  pas  bon 
d’iutrodüire  beaucoup  d’effrangiers  ea 
vne  Republicque  pour  y faire  demcuiej, 
palace  que  là  coramixtion  de  pluficurs 
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dons  affeftibîces , apporte  bien  fouuentlsi 
perte  de  l’Eftac.  La  NoblelTe  entre  les 
Grecs  & Latins  s‘oppoloit  toufîoucs  i 
i’obferuation  des  loix,  iufques  à en  furci«| 
ter  des  guettes.  Mais  les  Gentils-hommes 
François,  mieux  afFeûionnez  enuers  leurs 
Princes  & patrie,  ne  vpus  demandent  que 
ce  qu’ils  demandèrent  au  Roy  Chatle- 
maigne , par  vn  Gentil-homme  qui  port* 
la  parolle  pour  la  Nobleffc  : G’cft  que 
vous  nous  laiffcz  viurc  & vieillir  és  an- 
ciennes loix , coudâmes  ôc  ordonnances 
de  la  France , ôc  devons  feruir  de  leurs  cf- 
pees  confacreés  pour  la  conferuation  de 
voilre  Couronne  , ôc  augmentation  de 
tout  le  Royaume;  C’eft  l’efpoirde  toa% 
l’efpoir  de  tous  vos  fuiets. 

Nous  auions  allez  de  tefmoignage,’ 
Sire,  que  vous  elliez  heritier  de  la  va- 
leur ôc  gcncrofîté  des  Roys  vos  Peres  ôç. 
àyeuls  Princes  inuinciblcs  ( ôc  principa- 
lement d’Henry  le  Grand,  autant  eftimé 
des  étrangers,  comme regrettédes  liens  ) 
maintenant  chacun  croit  que  vous  elles 
fuccellcur  de  leur  prudence,  fagelTc  ÔC 
éloquence,  & nous  en  auez  donné  tello 
certitude,  qu’en  demandant  confeil  i vos 
foiets,vous  leurs  auez  clos  la  bouche  ; Cac, 
ils  ont  cogneu  par  vos  difeours , que  vous 
eftiezpourueu  ^ coutex  lü^sÇ^Hirequi; 
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fts  à ceux  qui  doiuenc  pluftoft  le  cionneE 
que  Je  receuoir  : tellement  que  nous  fom- 
mes  plus  prompts  & appareillez  à exécu- 
ter par  le  trachant  de  nos  efpees  vos  com- 
roandemens  & ordonnances  en  quelque 
affaire  que  vous  nous  employez , que  non 
pas  de  vous  confeillcr. 

Toutefois  (S  ire,)  quelquefois  !e  doux 
iouffed’vn  petit  vent  fait  tourner  vn  grand 
vaifleaa,qaelquefois vn  Zephire  calme  la 
tetnpefte&met  le  Nauireà  bord,  lalon- 
gueut  de  la  guerre  a de  beaucoup  atténué 
les  forces  de  voftrc  Royaume  delpuis  trois 
ans  ènça,  yospauures  furets  ont  grande- 
ment paty , plufîeurs  Rrouinces  font  ruy- 
lîces,  plufieUrs  villages  brûliez,  piuùeurs 
villes  renuerfees:  Puis  que  vous  aüez  fait 
renaiftre  le  doux  calme  de  la  paix , ie  crois 
que  vous  ne  voudriez  recommencer  la 
guerre,  nos  champs  fument  encor  fous 
rinuondation  Sc  les  torrens  de  fang  qui 
s’y  font  efpanchez.  La  Paix  eft  celle  qui 
fait  rcuiure  & refleurir  yne  Monarchie, 
c’eff  celle  qui  fait  remettre  fus  vn  Roy- 
aume, (8c  qui  ie  réintégré  en  fon  premier 
eftrc,  fi  quciqu’vn  mal  expert  des  maux 
que  nous  auons  foufferts  vous  confeille 
la  guerre , nous  cfpcrons  que  voftre  dou- 
ceur ôc  cicmcncc  nous  fauucront  & ga- 
rentironc  de  cet  efclandte , iufques  icy 


Vous  aucz  opinez  & conduit  vos  entrc-^ 
ptifcs  à vn  heureux  port  , pourfuiücæ, 
S I R E , à nous  bien-  hcurer  de  la  paix , kl 
èfttangers  vous  en  craindront  dVJuania-« 
gCj  & ne  feront  plus  aucunes  prattiques 
à voftie  deceu , comme  ils  ont  fait  dûfant 
ces  derniers  troubics,  en  i’enuahiffemcnt 
de  pliifieuri  Prouinces  &c  pays  qui  font 
en  voilre  protcdlion  : caï  ilsn’amonî  plus 
aucun  aduantagc  qui  les  fufcire  â ce  faire, 
vos  peuples  vous  béniront  & louerons 
mille  fois  le  iour , ou  v ous  viuez  8c  régnés 
gloiieufement,  vos  fuiets  vous  foühaiue- 
ront  les  ans  d’vn  Ncllorj&  la  prudefics 
d’ vn  Iules  Cefar , afin  qu’en  toutes  vos  cn- 
treprifes  vous  vo'yez  naiftre  8c  furgir  va 
heureux  fuctez.  La  N obielFe  chantera  vo- 
ftrelos , & entonnera  vos  louanges  i ia- 
maisjle  Clergé  reluira  & fera  remis  en  foa 
premier  luftre  8c  en  fa  première  fpkn- 
deur , 8c  n’y  aura  perfonne  en  France  qui 
-’eftime  heureux  d’eftre  nay  fous  le 
ne  d’vn  fi  doux,  fiiufte,fi  clcment  8c 
débonnaire  Roy  de  qui  les  influences 
font  fi  bénignes , 8c  l’afpcâ  fi  aggreabies 
iuez  donc  grand  Roy  au  milieu  des  tri- 
omphes &dcs  lauriers,  quç  vofiie  ieune 
vertu  & prudence  vous  ont  acquis  en  l’a- 
uril  de  vos  ans , viuez  glorieux  dan,s  vos 
conquefles  8c  faitas  que  nous  puifsions 


â iatnais  îouyc  du  repos  duquel  vofïte 
grandeur  nous  fait  inuyr  pour  ieprefent. 
Ce  lènt  les  fouhaits  de  vos  humbles  & 
èbeilTans  fujets  auec  lefquels  ils  refpi’ 
îent  Sc  rerpireront  à iaihais  l'ait  de  la  yU 
JiHclcRoj, 


